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Omer Coppens. 

Un tout jeune peintre, Omer Cop­
pens, ayai1t encore peu e~posé, en 
somme, mais déjà apprécié par les vrais 
artistes et les dillettantes de goût. Un 
critique disait naguère de lui: décidé­
ment Omer Coppens est en train de 
devenir unjeuIJ.e chef d'école. Et effec­
tivement l'artiste nous arrive avec une 
note bien personnelle et qu'on sent 
devoir être un jour accentuée et. puis­
sante. 

Dépouillé de la matérialité et des 
lourdeurs de l'école de Termonde, le 
paysage de Coppenss'affineets'éclaire. 
Ce qu'il cherche surtout, c'est, avec les 
peintres les plus récents, la notation du 
soleil, la vibration des lumières. La 
Lumière, c'est sa Muse. Et il nous 
montre des marines frissonnantes de 
jour, aux eaux profondément pénétrées 
de soleil, avec des nuances claires et 
scintillantes, des gammes de couleurs 
si légères dans les vagues et leur 
écume qu'on dirait celles-ci aériennes. 
C'est r éellement la fraîcheur du grand 
air qui s'exhale de ces· cadres blancs, 
c'est de l'espace où les rayons jouent 
leurs multicolores variations par dessus 
l'harmonie des flots. 

Cette vision des choses, cette re­
cherche de la lumière - de la lumière 
pour elle, pour sa gloire, sa magnifi­
cence, sa joie, sa clarté, de la lumière 
essence d'un tableau, les autres choses 
n'intéressant que pour les baisers que 
le jour leur donne - sont visiblement 
inspirées par les nèosimpressionnistes. 
Les Signac et les Seurat ont éclairci 
mainte palette, en Flandre. Et certes 
leur influence est bienfaisante et leur 
tentative marquera. Mais ce qui est in­
téressant dans Coppens, c'est qu'il a 
su, en vrai artiste, éviter les défauts 
de la nouvelle école : le pointillage et 
les mathématiques du procédé. Et, tout 
en arrivant à la même louange de la 
lumière, il garde son coup de pinceau, 
ce qui donne au tableau une saveur 
plus artiste : c'est plus peùtt. Les toiles 
lumineuses de Coppens ne sont encore 
connues: ils nous a été donné de les 
contempler dans l'atelier du peintre et 
à des expositions particulières. 

Mais ce qui est déjà de notoriété ar­
tistique, c'est que Coppens est le peintre 
du soir et de la nuit. Une recherche, 
encore de la lumière, - de la lumière 
nocturne. 

Non pas des couchers de soleil fas­
tueux, au rouge d'incendie, aux ors 
empourprés, ou des nuits romantiques. 
Ce que Coppens exprime c'est la dou­
ceur du ciel et la mélancolie de la nuit. 

Vous rappelez-vous - si vous aimez 
à regarder aux nues et à contempler 



. , 

les changements des nua~es et la dé­
gradation des teintes du hrmament -
ces cieux, d'où le jour vient de dispa­
raitre? Le soleil a plongé, là-bas, vers 
l'autre hémisphère. Mais il laisse encore 
une traîne 1 impalpable, imperceptible 
quasi, un dernier reflet, atténué, de 
lueurs mourantes, sur laquelle les mai­
sons, les tours, les arbres se découpent 
étrangement, avec des aspects fantas­
tiques. On dirait, dans le spectacle des 
choses, qu'on vieqt de baisser te gaz, 
comme au théàtre, pour quelque scène 
de tragique intérêt. Voilà le soir de 
Coppens: il dit la lumière qui s'éteint. 

Sa nuit? c'est la nuit baignée par la 
lueur des astres, la nuit bleue et trans­
parente, où les choses se voient estom­
pées, noyées dans le vague. Les Bassins 
d'Ostende so:1t très beaux dans cette 
note: les voiles dorment dans une paix 
mélancolique .. l'eau se devine à peine, 
et les réverbères des quais piquent au 
loin le tableau, et mettent, a !:avant 
plan, dans 'Tatfuôsplïère bleutée, des 
ronds de gaz jaune- autoui; de ·Jeurs 
piliers. 

Parfois, c'est la lune qui se lève. 
Son disque monte, hostie d'argent mêlé 
d'or, à travers les. brouillards, auréolée 
de buée céleste. Le paysage aspire à 
cette belle lueur, si pure dans la nuit. 
La carcasse d'un moulin.à vent aux ailes 
folles perdues dans l'obscur, se · laisse 
caresser d'un rayon, ce clocher se pro­
file et dessine sa 'pointe sur le grand 
cercle doucement rayonnant qu'en­
toure l'astr.e. Qu bien, c'est la mer, 
verdâtre, enfermée dans des ténèbres 
encore approfondis par un flot au loin 
pho;Sphorescent, ou la plage sillonnée 
de flàq).l~s en lesquelles tremblottent 
de longues trainées de reflets, tandis 
que rêvent lc:s dunes, solitaires, leurs 
flancs eùt~11ébrés et portant à leurs 
sommets, co'mme un voile, cet éclairage 
si poétiquè de la nuit: 

Voilà le. paysage de Çoppens. Sa 
caractéristique? Une grande finesse, 
une légèreté ravissante, uil.e étude de 
la lumièFe. On dirait qu'il a dérobé un 
de ses ré;lyons• à la lune; pour l'écraser 
sur sa pa,lett~, ou qu'il a· volé au soleil 
un éclat·matinâl. · ·" · · ·0 ,_ " •. 

EUGÈNE DEMOLDER. 

·-

L'Iinpossessible. 
L'étoile a plus d'q,ÇJ;rrdt, dont la ffammo endormie 
Scintille à peine au fon.d d'une brumeuse nuit; 
Toile aussi ta beauté, - 'taciturne Ennemie, 
Ta beauté qui s'isole et se voile d'ennui. 

Plus subtile est l.'odou~· d'une fleur invisible, 
Plus troublante une voix chantant dans le lointa,in; 
Tel aussi ton amour, farouche, inaccessible, 
Et qui par là séduit d'un charme plus certain. 

Va! tes grands yeux ont bea,u dire n.on' li existe 
Et ton regard plein d'ombre, indiciblem6'11t triste, 
Un soleil ot1 mes sens blasés v_ont refleurit:; 

Et même quanrl ta main, Cruelle, me repousse, 
Je sens coul~r en eux une langueur si douce, 
Si douce qu'à cette heure ·oh! j'a,imemis mourir'.._ 

J;'AUL BERLIER. 

Le ·baiSe·r .- · 

FRAGMENT DE " GUIDEL 11 • . 

.... - - "Je suis si bien ici,,, dit-elle 
en se serrant encore contre lui. 

Guidel causait avec froideur, parlait 
de choses et d'autres, du café, du ser­
vice ..... Elle le regardait dire, sans 
l'entendre, ses yeux verts brillants, 
étrangement sombres, une légère con­
traction du nez lui soulevant les nari­
nes ... Et toujours elle s'approchait, -
toute, - déjà appuyée sur lui, la tête 
à son épaule, son profil fuyant ne lui 
laissant plus entrevoir, sous l'embrouil­
lis des mèches blondes, que sa bouche 
rouge, d'un rouge de sang, et ses yeux 
magnétiques, humides, perdus en une 
pensée vague. 

- "Ah! dit-elle enfin, comme reve-

CAPRICE REVUE 

nant à elle, " il faut que je vous dise 
quelque chose,.... tout bas,.... à 
l'oreille, .... voulez-vous? 

Il se pencha, curieux, un peu rouge; 
et pendant qu'elle se soulevait jusqu'à 
lui, lourde, suspendue à son cou de ses 
deux bras enroulés, elle lui mit dans la 
nuque un baiser chaud et lent, un baiser 
fou d'amour et de désir, et dont l'exas­
pération le courba comme un enfant 
devant la femme frêle qui le tenait, et 
qui, fière de sa victoire, en abusait de 
toutes ses forces défaillantes, lui collant 
ses lèvres humides sur la face, à perte 
de vie .... 

Quand elle lui lacha la tête, elle n'en 
pouvait plus, inerte, dévalée sur le 
banc, les yeux clos, le front pâle. Puis 
une crainte soudaine la saisit, une an­
xiété de voir Guidel se facher, s'éloigner 
d'elle brusquement; et très humble 

. maintenant, elle lui répétait, avec un 
dernier frémissement d'ivresse dans la 
gorge: . 

- "Pardonne-moi, mais c'était s1 
bon ... si bon! ... 

tinctive, immédiate que nul ne pouvait 
ne pas ressentir. 

Je la vis pour la première fois le z 
novembre 188 ... , jour des morts, au 
cimetière: L'église du villagè grelottait 
dans la bise et la neige tandis que, sur 
le clocher et les modestes gargouilles, 
de sinistres corneilles criaillaient avec 
rage; aux pieds du petit temple dor­
maient, troublées dans leur oubli coutu­
mier par la visite des éplorés, les tombes 
silencieuses; çà et là des couronnes 
d'immortelles pétrifiées, des croix ver­
moulues, des cadres vides de leurs sou­
venirs, gisaient, et dans les allées 
étroites se croisaient, muettes comme 
des fantômes, les ombres en deuil de 
ceux qui se souvenaient. 

Machinalement je m'étais joint à ces 
meurtris dans la communion d'àmes 
que donne la tristesse et j'errais au 
cimetière où pas une tombe amie n'at­
tendait cependant mes regrets. Mais 
au milieu de .Ges . crêpes .m.i~ en lam- _ 
beaux par Îe vent qui faisait craquer les 
branches des ifs e:1gourdis, sous la 

. . . . . froideur rigide et sèche des cloches fu-
Guidel venait de reprendre son man- nèbres tombant comme des pleurs sur 

teau, et l'endossait lentement, comme le recueillement léthargique des tertres 
à regret. Quand il fut prêt, il se pencha enlinceulés de neige, parmi les sanglots 
vers Lucienne, l'embrassa sur le front. des veuves, des orphelins, des mères, 

- ,, A demain?" demanda-t-il? , je ne pus retenir mes larmes; mes 
- "Ob oui, je t'en prie!" répondit- vieilles douleurs se réveillèrent dans 

elle en se levant. · mon àme plns lancinantes et plus in-
Et se cambrant dans sa petite taillé, . tenses que jamais et, comme un enfant, 

elle essayait de lui nouer les bras aq- je me pris à pleurer. Alors> voulant 
tour du cou. que mes larmes ne fus.sent point stériles, 

- "Encore un baiser, le dernier,; jem'agenouillai sur une pierre tombale, 
supplia-t-elle. ' seul, à l'écart. 

Guidel hésitait, trop conscient de da Touché de l'abandon où se trouvait 
faiblesse, sûr de ne pouvoir résister à cette sépulture presque ignorée, dont 
une nouvelle étreinte.... · pas une croix, pas une touffe de petites 

Et ce fut elle qui dut le reprendr~, fleurs fanêes ne dénotaient le souvenir 
sauvage, une flamme de folie dans les parmi les vivants, je me laissai aller à 
yeux. - Cette fois, Laurent n'y tipt de la vaine pitié pour ce mort inconnu, 
plus; les bras largement enroulés altl- lorsque tout à coup je vis paraître au 
tour d'elle, il l'étreignit à son toUT, coin d'un massif de sapins, une jeune 
doucement, d'abord, puis fort, plM fille si lente et douce que j'eus le senti-
fort, l'étouffant comme dans un étau.1•• ment d'une illusion de chair qui passait 
- "Ah! c'est bon!... C'est bon!. .. 'y, en rêve à côté de moi: mais c'était bien 
répétait-elle ... Et elle s'abandonnai,t, . une réalité, c'était elle, la frêle fillette 
glissait contre sa poitrine, luttait è·!l. de dix-sept ans, pàle dans le langou­
vain contre une pamoison qui la pre;r; !•.• reux encadr~ment de ses boucles blon­
nait. - ïi Ah! ·je meurs,, cria-t-elfe- , .. des et soyeuses, · qui veùait 'se pfostrer· -
tout· à-coup, en se dégageant par u'n à . mes côtés sur le bord du marbre où 
mouvement brusque, défaillante, près la co~che de neige semblait étendue à 
de choir ... Et comme Guidel voulait l'a dessern, comme une ouate, pour ses 
reprendre, la ployer à nouveau sous grêles genoux. ' 
sa puissance, _lui boire ce qui lui rest't!t : , Elle souffrait, je le vis et j'~us J?itié 
de force, de vie, d 'amour. ... - "Gràcé, d -eUe: deux grosses larmes tnstallrnes 
gràce,,, gémit-elle, "tu me tues.,, - .~l oscillaient à ses longs cils et du revers 
la lacha aussitôt, frappé soudaiu d'un de sa main dégantée, ~ne main blanche 
grand coup au cœur à ce cri de lassi- de la pureté des vierges, elle les essuya 
tude de !'Aimée! - · · silencieusement. Puis, prenant à son 

Et toute l'histoire éfrange' de lèu'r corsage quelques roses-thé à peine 
amour était là, dans cette étreinte si ouvertes, elle les jeta nonèhalemmerît 
follement échangée en un éoin - d~ 'devant elle et pria longtemps. 
corridor. l\1oi, respectueux de sa douleur, je 

Firrz Eù . . ,. me levai sans dire mot et me tins à 
l'écart. 

AuG. BÉNARD, lMP.~lMEuR-ÉDITEUR ~ 

A PARAITRE: 

J'éprouvai, à voir la consternation 
sincère de cette angélique jeune fille, 
une sorte de trouble qui m'avait été 
jusque alors inconnu, je me sentis fata­
lement entrainé à me rapprocher d'elle, 
à la consoler par les p·;iroles les plus 
douces que m'aurait suggérées ma pitié 

frontispice et zoeaux-fortes de et lorsque - son oraison dite - je la 
LOUIS MOREELS vis s'éloigner, en pleurant, ce fut 

texte de MAURIQE SIVILL~ comme si l'on m'avait arraché mon 
'• cœur avec des .tenailles rougies. 

édition mignonnette de grand luxe~ J 
caractères etzivi1·ie11s. · 1 e .la s~ivi~, de loin 1 Îl~no~emment, 

r . ~ Î'J -.J?Ollr sav01r ou elle hab1ta1t; Je c_onnµs 
Avant · .que dispar11~ss,ent ·: ~~ ~al!lais l'es , sa demeure, j'y passai souvent, mais 

9 u~lques bicoques du vieux. L!ege, il a .Pa!u J. amai.s plus J. e ne revis la blonde fillette 
rnteressant de notP.r en une edit1on de b1bho- · 
phile ces tant joliettes parleu~es du p~_ssé. 

•1 :. l. 

La Trépassée. 

C'était une frêle fillette de dix-sept 
ans, pâle dans le langoureux encadre­
ment de ses boucles blondes et soyeuses, 
avec des yeux bleus mélancoliques dont 
les regards timides ne se levaient que 
vers le ciel, une petite bouche fine et 
rose comme une fleur naissante entre 
deux joues amaigries creusées par les 
larmes; sans qu'elle eût la beauté 
humble et calme de ceux qui ont beau­
coup souffert,- il y avait en elle presque 
un symbole de martyre aux illusions 
perdues, une attirance d'affection ins-

. . . . . . . . . 
Il y a quelques semaines, je rencon­

trai, par une matinée pluvieuse,le convoi 
d'une jeune fille : le char débordait de 
lys et de roses blanches. Je m'arrêtai 
distraitement, je me découvris, cher­
chant a savoir dans la foule .... 

C'était elle, la Trépassée; elle que 
peu de temps auparavant, pleurante 
sur la tombe de son fiancé j'avais vue 
pour la première fois . 

Et je continuai ma route, plein de 
pitié pour elle, mais sans une larme de 
regr:ets; je l'avais oubliée comme je 
l'avais aimée: sans le savoir 

ARTHUR DUPONT. 
Novembre 88. 

Vieux tableaux. 
Au pictur Aug. D., pasteur protestant. 

Titus Capac, un matin, renversé 
dans son fauteuil, lançait au plafond 
des ronds de fum ée, en attendant l'ins­
piration. 

C'était un génial peintrè de genre. 
Cependant il n'avait pas <lu génie 

tous les jours. 
Et ce ·matin-là, particulièrement, il 

en avait très peu. 
"Je pense, dit-il avec douceur, en 

s'adressant d'une façon imaginaire à 
une draperie rouge jetée sur un meu­
ble et en lui envoyant de longues bouf­
fées horizontales, je pense que nous 
avons une qua~1tité fixe de génie à dé­
penser par mois ... 

" J'aurai dépensé j~udi dernier toute 
ma provision de juin. 

,, Cette pensée remarquable, ajouta­
t-il après un silence, en s'adressant à 
une autre draperie rouge, est sans doute 
absolument dénuée de vérité, mais elle 
est consolante ... ,, 

Il allait s'adresser à une troisième 
draperie quand on frappa discrètement 
à sa po.rte. 

" Entrez !l! ,, dit-il d'une voix for­
midable. 

Il faut toujours dire : " Entrez !',, 
d:u.ne voix formidabl~. Ça intimide le 
v1s1teur, ça le rend faible, làche, prompt 
aux concessions, puéril et honnête. 

La porte s'ouvre ; un monsieur avec 
une grosse tête apparait, se plie en 
deux et s'avance vers lui comme un 
bélier. 

Titus bondit sur la gauche, crie à cet 
adversaire d'arrêter. 

L'adversaire s'arrête, se redresse 
cramoisi, puis avec un geste olympi­
que, comme s'il allait déclarer : Je suis 
Catinat ! il déclare : 

- Je suis Boissier ! Monsieur ! 
- Tan~ mieux ! fait Titus presque 

malgré lw. --- · 
- J'ai chez moi une galerie de vieux 

tableaux dont je voudrais me défaire. 
Or, je voudrais que vous les évaluas­
siez. Monsieur Capac, je n'ignore pas 
combien vos instants sont précieux. 
Aussi bien, je n'entends pas marchan­
der. Puis-je vous attendre chez moi à 
deux heures ? Vous serez mon hôte 
jus<'lu'au soir. Voici ma carte. Monsieur 
Capac, puis-je vous attendre? 

- Vau~ pouvez, Monsieur Boissier. 
~Je vous en serai éternellement 

reconnaissant. 
- Vous êtes trop aimable. 
- Le sandal parfume la hache qui le 

frappe. 
- C'est sonaffaire, murmure Titus 

à qui l'à propros de cette citation échap-
pait 'complètement. . 

Baissier sourit. salue et sort. 
Quand il fut seul, le peintre remercia 

de l'aubaine les manitous protecteurs. 
La plus grande joie est celle qu'on 

n'attendait plus, le meilleur dîner celui 
qu· on a failli rater. 

A deux heures, après .cinquante mi­
nutes de chemin de fer, Titus sonnait 
chez Boissier. 

Un domestique l'introduisit dans une 
chambre du rez-de-chaussée ou vingt 
tableaux pendaient tragiquement aux 
murs. 

De vieilles croûtes de tableaux peints 
au bitume, des paysages affligés du 
légendaire moulin à vent et d'une meu­
nière bleue, des chasses qui semblaient 
chevaucher dans de !'absinthe, des ma-
1~ines en bois avec des tempêtes régu­
lières, un combat naval dans lequel les 
canons vomissaient des tampons de 
ouate, un "Bon Larron" qui avait une 
belle allure d'affiche jaune dans une 
cave et d'autres horreurs poncées, 
signées, encadrées qui attendaient les 
flammes éternelles. 

Cap ac regardait, navré, quand Made­
moiselle Anastasie Boissier entra. 

A sa vue, le jeune homme crut s'éva­
nouir; il s'inclina profondément: "Ma­
demoiselle! je suis votre serviteur! '' 



- Monsieur! ... 
Il y eut un instant de silence, terrible. 
Comme laideur la pauvre fille défiait 

toute concurrence. 
Le peintre songeait: "Il faut respec­

ter les femmes laides : la laideur est 
sacrée, c'est un sacerdoce. Respectons! 
Celle-ci m'a l'air d'avoir une véritable 
vocation, elle louche avec une convic­
tion remarquable. Cependant ne rions 
pas!,, 

Anastasie songeait: 
"Je perds de mon assurance, son 

air noble me séduit. Oh! père comme 
vous avez choisi! J'entends en mon 
âme s'éveiller les premiers gazouille­
ments de l'amour ... Dissimulons! " 

- ,, Monsieur Capac, dit-elle en 
montrant le " bon larron ,, d'un g-este 
vague, voilà un tableau de Van Dyck. 

- "Mademoiselle, ce tableau de Van 
Dyck n'est pas un tableau de Van Dyck, 
répondit le peintre avec modestie. 

- ,, Oh! mon Titus! s'écria-t-elle et, 
les mains jointes, lançant en l'air ses 
deux bras désespérément longs, comme 
un lazzo, elle accrocha le cou du jeune 
homme et s'y suspendit avec énergie. 

Au même instant, dans l'encadrement 
de. la porte, sou~iants et radieux appa­
raissaient Monsieur et Madame Bois­
s1er. 

Touchés, selon toute apparence, du 
spectacle gracieux qui s'offrait à leur 
vue ils s'écrièrent:" Voyez, ils s'aiment 
dajà!,, . 

Alors, la lumière se fit dans l'esprit 
de Titus. Il comprit le piège qu'on lui 
tendait à lui peintre arrivé, presque 
célèbre. Il devina le plan de combat du 
vieuxBoissier, la façon ingénieuse dont 
il entendait se défaire de sa fille et il 
se trouva profondément ridicule. 

-11 Mademoiselle,dit-il,endécrochant 
Anastasie, je consens à mettre sur le 
compte d'une crise nerveuse cette façon 
inédite de passer le temps ... Madame 
Baissier, Monsieur Baissier je suis très 
sensible, croyez-moi, à l'accueil sym­
pat!iique qui m'est fait ici, seulement je 
vais devoir vous quitter. 

- " Nous quitter! vociférèrent les 
Baissier, mais vous allez diner au moins. 

- ,, Je ne dîne jamais, Monsieur 
Baissier. 

- ,, Mais vous allez prendre quelque 
chose, un doigt de vin, un rien, pour 
nous, Monsieur Capac ! Puis il n'y a 
pas de train maintenant. 

Force fut au peintre de rester. 
A table on le plaça, naturellement, 

auprès d'Anastasie qu'il essaya de 
r~ndre idiote par d'extravagantes théo­
ries sur les nuages à la céruse. 

La jeune fille ne mangeait pas. Un 
soupir soulevait di: temps à autre ses 
seins maigres. 

Elle rapprocha insensiblement son 
pied du pied de Titus, puis son genou. 
Capac battait en retraite, elle le pour­
suiv~it. Elle voulut prendre sa mai~, il 
esqmssa un geste, sa main lui échappa 
et une larme, une grosse larme, se dé­
tacha de ses ci!s pour tomber comme 
un plomb sur la nappe. 

Cette larme était un signal. 
~a famille Bo~:;sier se le_va, se rangea 

en ~1gne devant l mfortuné Jeu ne homme, 
puis entonna une cantate spécialement 
écrite pour la circonstance. 

Le peintre, qui sortait toujours armé, 
se demandait s'il n'y aurait pas lieu de 
brûler la cervelle au vieux; il sentait 
en son crâne les approches de la folie 
et )a cantate allait: 

Oh! la larme! 
C'est l'alarme ... 

C'était insensé, irrésistible. 
Il n'y tint plus. 
Quand le père Baissier de sa voix 

tonitruante, de cette voix qui faisait 
tremblotter les vases de l'étagère, eut 
lancé aux échos d'alentour les vers 
finals : 

Et son amour 
Toujours! 

Titus Capac était loin. 
Il s'était sauvé vers la gare. 
Là, il se cacha dans une pauvre au­

berge et attendit le train de huit heures 
avec l'impatience d'une àme dans les 
limbes. 

L'heure venue, il sauta dans un com-
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partiment où somnolait une grosse 
dame. 

Il n'avr.it pas referm~ la . portière 
qu'une vive lueur rouge illumma brus­
quement le paysage. 

La grosse dame se mit à la fenêtre, 
laissant entre sa tête, son épaule et le 
cadre de la glace, une sorte de petit 
créneau par lequel Titus en proie à une 
vague terreur, regarda. 

Ce qu'il vit lui parut un songe. . 
Presqu'en face de lui, derrière la 

barrière d'un passage à niveau, les 
trois Boissier éclairés par les sanglants 
reflets d'un feu de bengale semblaient 
pétrifiés dans de tragiques attitudes. 

Anastasie, toute blanche, les cheveux 
défaits, auprèsd'unegrande croix, était 
évanouie dans les br,1s de sa mère. 

La mère poussait des cris de paonne 
en délire. 

Le père Boissier, au premier plan, 
nouvel homme-sandwich, portait un 
transparent où flambait ce mot: Déses­
pérance! 

Derrière cette allégorie vivante, les 
ouvriers de l'usine Boissier brandis­
saient <les torches en répétant, comme 
dans un vieux drame catholique: "Mort 
au traître ! le chrétien aux lions! " 

Puis le train s'ébranla. 
Et Capac pris d'automatisme, le cer­

veau vide, retomba sur la banquette. 
La grosse dame pleurait: 
"N'est-ce pas poignant, Monsieur, 

une semblable douleur. 
- 11 Si Madame. 
- ,, Oh! les hommes, Monsieur, 

quels monstres! 
- " Oui Madame. 

MELEK. 

Pour se le dire. 

Beaucoup de nos lecteurs réclament 
le portrait de Mlle Luce, la divette du 
Pavillon de Flore; ce portrait a paru 
en 4me ·page du n° 53, dont avis. 

A L'ÉMULATION, 

L'exposition annoncée s'est ouverte di­
manche. 

Nous donnerons, dans notre no prochain, 
les portraits de MM. Emile de Baré et André 
Collin, en même temps qu'une étude sur leur 
Œuvre. 

Novembre. 
Pour ma Rèvée. 

Douloureusement., le paysage souffre 
ses bonheurs déf1.p1ts - la gloire des 
sereines journées d'antan - sous le 
crépuscule livide qui par instants s'em­
plit d'ombres mauvaises. Et c'est, dans 
la vaste lande ravagée par la tourmente 
automnale, la suprême valse des feuilles 
desséchées, la capricieuse et lamentable 
bacchanale des pauvres feuilles ternies 
qui jadis naquirent si vermeilles, au 
souffle tiède des printemps révolus .... 
Elles peuvent à présent voler à cœur 
perdu, les pauvrettes, elles peuvent li­
brement s'enlever dans le ciel blafard, 
elles qui naguère enviaient les frais pa­
pillons d'aurore .... 

Et je songe. Eux aussi sont disparus, 
les beaux papillons moirés d'argent.. .. 
Où donc ont-elles fui, les jolies bestioles 
azurées qui semblent de chatoyants 
jouets de fée? Peut-ètre, pensant aux 
proximes frimas, émigrèrent-elles vers 
quelque Floride ensoleillée qu'elles 
enchantent de la joie avriliale de leurs 
ailes palpitant dans le matin? 

.... Mais, au travers des branches 
sonores, une voix rauque - tel l'aboi 
prolohgé des maigres chiens hurlant à 
la mort - une voix monotone et déchi­
rante répond à mon rêve. 

- Ils n'ont pu fuir vers cet Eden de 
songe,car, de par l'ordre du vieil Hiver, 
j'ai immobilisé leur vol d'espoir en les 
frôlant de mon haleine délétère, et leurs · 
frêles corps raidis s'en sont allés, au 
gouffre du Néant, rejoindre les âmes 
des vierges mortes avant d'aimer, et les 

fleurs de lys qui jamais ne s'ouvrirent ... 
.... J'ai reconnu cette voix de Sui­

cide, ce glas qui berçait mes spleens 
de son rythme uniforme et fatal - c'est 
la voix du vent psalmodiant sa canti­
lène désespérée, de la brise qui pleure 
la nostalgie des avrils merveilleux, des 
jours d'or où, radieux dans leurs can­
deurs d'aube, de purs amants, en l'ou­
bli des sentes ombreuses, éternisaient 
le rêve d'aimer, 

.... Et cette voix qui toujours hurle, 
parfois douce et plaintive et comme ré­
signée, puis envieuse et cynique, ce 
lamento sinistre du vent d'automne qui 
me prédit l'irrémïssible Ruine, l'iné­
luctable Mort des blancheurs et des 
joies, tandis que la danse furieuse des 
feuilles flétries veut m'entraîner vers la 
Fin, m'envelopper de ses tourbillons, 
m'enliser sous un mol tapis de feuillées 
vaguement bruissantes ... 

Cependant, dans !''universelle dé-
.. b,àcle, cqmm~ J,ln i,:oç infrangible, mm1 

cœur d'orgueil se dresse, et calme, in­
troublé, je songe. Je songe que vaines 
seront toutes les attaques de l'Hiver et 
du spleen, tant que rayonneront ces 
divins phares, ces fanaux d'espérance: 
les Y eux de l' AIMÉE! 

CHARLES DELCHEVALERIE. 

Novembre 88. 

V ont paraître : 

Les Kermesses, eaux-fortes d'Amé­
dée Lynen, avec préface - Cliamp de 
foire - par Eugène Demolder; éditeur: 
Vos, rue d'Assaut à Bruxelles .. 

Chropique des Théâtres. 

THÉATRE ROY AL. 

Ces derniers jours d'aucuns sont partis: Mlle 
Du Mont, MM. Du puis, Labarre et Lecocq, il 
est arrivé M. Jahn qui va u.n peu mettre le 
hola dans l'anarchie de l'orchestre. 

Les représentations, à part la Juive, ont été 
généralement satisfaisantes. M. Jourdain n'est 
pas entièrement rétabli. On a voulu, mais 
sans succès, donner Faust sans lui. M. Géné,­
cand, bien en voix, pourrait varier son jeu, 
lequel consiste presqu'uniquement en un geste 
de pousser une pointe. Dans les Dragons de 
Vil!ai·s Mlle Frasset a été bonne, M. Andra 
moins bon; bien, mais que banal, M,. Mau­
guièrequi a aussi chanté la Fille du Régiment. 
Dans ce dernier opéra Mlle Grégia passable. 
/Yi· Lissoty toujours le bon artiste, classé main­
tenant. Mlle Duzil, après avoir chanté mardi 
à Maestricht puis répété mercredi, a chanté 
la Juive jeudi et le Trouvère vendredi. Natu­
rellement sa voix s'en est ressentie à la fin. 
Cette manière de distribuer les représentations 
ne me paraît la meilleure ni pour !"artiste ni 
·pour le public. Ajoutez à cela que Mlle Duzil 
reste parfois une quinzaine de jours sans pa­
raître en scène. 

De cette future étoile la direction paraît vou­
loir faire une comète. 

Cette semaine ont débuté M. Doria - le nou­
veau ténor, bon acteur dont la voix, quoique 
fatiguée, est. encore très bonne, - et une basse 
nouvelle à l'organe sonore, M. Severac. On 
jouait la Juive où Mme Duzil a remporté grand 
succès, tandis que les opinions se partageaient 
quant aux débutants. Lundi, Rigoletto: c'était 
plutôt une répétition qu'une représentatio°'. 
M. Génécand toujoJ.us en voix, Mlle Bellemont 
toujours monotone. 

P. 
A L'EMULATION. 

Un pianiste de grand talent, M. Paderewski 
a joué dix-sept morceaux sans fatigue appa- · 
rente. Indépendamment de cette poigne 
et d'un mécanisme prodigieux, M. Pade­
rewski est un artiste. Il joue avec conviction. 
s:il n'est pas toujours heureux dans son inter­
prétation (comme c'était le cas avec la so11ata 
appassi.mala de Beethoven), dans certaines 
pièces de Chopin et surtout de Lizst il triom­
phe brillament. 

Là, ses qualités techniques font merveille. 
L'orchestre des Amateurs a joué agréable­

ment divers morceaux de Haydn, Grétry, 
Fuchs, et un beau fragment du Peer Gynt·de 
Grieg, la Mort d'Ase. 

P. 
PIANO-RECITAL. 

Hans de Bülow, l'évocateur prodigieux, a 

joué mercredi au Conservatoire, une suite 
chronologiquement composée de Beethoven. 

Devant cette merveille, devant cette magie 
qui nous a fait vivre la vie r12 Beethoven, un 
sentiment envahissant: c'est une reconnais­
sance indicible envers l'initiateur et une nos­
talgie, un regret immense de l'idéal bonheur 
entrevu, sous le charme, et comme les ondes 
sonores, hélas évanou·i ! 

Gracieusement, Hans de Bülow, ce presti­
gieux, nous a promis son portrait que nous pu­
blierons prochainement. -

P. 
AU GYMNASE. 

La Souris est ancrée décidément; Mme An­
dral y reste très fineet 11souris" irréprochable; 
M . . Andral y manœuvre à l'aise, assiégé par 
quatre filles d'Eve dont l'une .- Mme Arasa -
pousse de furieuses bottes. 

Odette a vu le jour, metta:: t au point Mme 
Miller. 

Au prochain no compte-renclu de cette pièce 
et aussi celui de !'Etrangère. 

L'excellente troupe de M. Teillet ne chôme 
pas. 

AU THÉATRE ROYAL. 

"Je nage dans la joie" eût écrit le ventru 
feuilletoniste du Temps, s'il eùt vu jouer -
non plus devant les ra1~ées de fauteuils vides 
interminablement comme le mercredi où l'on 
donnait Mtle de la Quintinie - mercredi, ~Ma 
femme manque de chic. 

Succès .... relatif pour les interprètes, mais 
très grand pour un chat égaré sur la scène. 

AU PAVILLON DE FLORE. 

Josephine vendue par ses sœurs tient l'affiche. 
Musique faible en nombre de points. A peine 

peut-on citer comme original le quatuor bur­
lesque du premier acte. Le reste ce n'est que 
redites ou même copie exacte avec assez d'à 
propos du reste. 

Le livret est parisien par· esc:'!nse. Cette por­
tière et sa fille cadette Benjamine, sont cro· 
quées sur le vif. Un rôle assez pauvre que 
celui de neveu du pacha. Enfin! il fallait ur,i 
mari à Benjamine! 

Quant au voyage d'une portière au Caire 
avec onze-s-enfants, est-ce assez farce1 0 Vé­
rité ! Ha bille-toi. 

Somme toute, vu d'autresstupéfiants livrets, 
celui de Joséphine passe encore. 

Pour l'interprétation, citons comme hors 
ligne, moins la voix, Mme Gille·Raimbault et 
Luce, les autres formant.un~ho.nne moyenne 
dans des ré\ les plus ou moins secondaires. Nous 
n'insisterons pas, craigmi.:nt .IE.S. clichés, comme 
un chat échaudé, l'eau froid~. ,. :· · '.: 

Les représentations à bériéficé:ont commen­
cé3. L'autre jeudi celle de M. Meurice, 
vaillant chef d'orc1iesli:e; jeudi pi'cichain ... 

La foule adhère en nombre ·àces .. fêtes d'ar-..... ' 
tistes. 

SPHINX. 

Br.~xelle!$ . . 
,,. ,·, 

AU THÉATRE DE ,LA, ~OURSE. 

A La Cigale et la Fmwmi v·iennent de succé­
der, au Théâtre de la Bourse, Les c!cches de 
Cornevilte, cette tant connue partition de Plan­
quette.Chaque soir y est applaudie l'excellente 
troupe: Alice Reine, une Serpolet te accorte 
et mutine; Mlle Fanzy -- une nouvelle recrue 
- en Germaine; M. Hérault en marquis de 
Corneville; M. Ton y .en père Gaspard ; M. 
Druart, un bailli typique; etc. - La mise en 
scène est très soignée, les chœurs et l'orchestre 
marchent avec ensemble sous la très habile 
direction de M. Durieux. 

Le spectacle se terminant à .ôuze heures, les 
Liégeois peuvent re.n trer p~r' lés trains de 
ùuif:.' !"· ,-_, ~ 'f; ~ ·· n ~,. :~~ . 

AuG. BÉNARD, lMPRIMÈÉJ~~EmTEUR 
T'@)'§'T 

LA BANDE A BEAUCANARD 
PAR GEORGES RosMEL. 

Nouvelles cocasses et récits drôlatiques, 
imprimés en une plaqµette de grand luxe 
ornée d'un dessin par É. BERCHMANS. 

PRIX : fr. 0-50. , 
Sera expédié franco, dès son apparitio11, à 

quiconque adressera, dès à présent fr. 0·50 en 
timbres-poste à M. d'Heur, libraire, rue du 
Pont-d'lle, à Liège. 

--:?; T Ê T E 7tf P R E SS É E ;~ 
PAR L'UN DES NOTRES. 

Imp. Aug. Bénard, Liège. 



P. CLAEYS 
DE L'OPÉRA . 

.. 

Printemps . 

Inassouvie ardeur des printanières forces, 
Elan de jeune sè>e éclatant les écorces, 
Prestigieux combnt oit les primes chaleurs 
Bpandues des cioux en des rnyons v::Linqueurs 
Dissolvent cles frimas los glaces hivernales, 
'friomphe tapageur des forces sidérales, 
Rubescente clarté j aillie en un moment, 
D e flammes et de vie inouï poudroiement: 
Tout clame et retentit aux horizons nltimes 
La triomphante marche, les poussées sublimes 
Du printemps en délire'. H aletant, ébloui, 
Prostre et muet témoin â'un spectacle inouï , 
Attentif et conquis à la péripétie, 
Eperdu l'homme assiste au réveil cle la vie. 

l GNOTUS. 

LA MEL's"À 
DE LA MONNAIE. 



Supplément au journal CAPRICE REVUE 

COMPAGNIE 
DES 

Propriétaires Réunis 
j0t1r lassurance à Primes contre !'incendie 

Agent principat: A. DEPAS, Liège. 
64, rue Hocheporte. 

CHAPELLERIE CIVILE ET MILITAIRE 

A. WILLEAUME 
PLACE VERTE, 5, LIÈGE. 

Vêtements imperméables 
.·-?--; Plaids ;-E-· 

Parapluies anglais 

Succursau: rut de la Statio11, à lfamwl. 

TMâtre Roya{ 'ae · Liège. 
B.ure~ux à 5 3/4 h. Rideau à 6 l / '.J. h. 

Dimanche 16 décembre. 

GUILLAUME TELL 
Grand-opéra en 4 actes et 5 tableaux, pJroles 
d~ MM. Jo.uy et Bis, musique de Rossini. 

·Arnold, MM. Moreau. - \Valt :?r Flirst, 
Se:verac. - - Guillaume- Tell, Cénécand. ~ 
Ruoldi, Marcello. - Gessler, Lissoty. 
Melcthal, Schauw. - Edwig-e, Mme Ach. 
Mathilde, Mlles Bellemont. ·- Jemmy, Frasset. 
-~- Rodolphe, M. Max.. - Leuthold, Deprez. -
Un chasseur, Bovy. 
On commencompnr liL l rc r0pré;o11tntiu11 (ropri~e) de 

LE CAID 
Opéra-comique en 2 actes, paroles de M. T. 

Sauvage, musique d'Amb. Thomas. 
Birotteau , coiffeur parisien, MM. Mauguière. 

- Michel, tambour-maj0r, Lissoty. " - Aliba­
.iou, vieil eunuque, Max. Abnulifard, Caïd, 
Schauw. ·-- Vir:.!inie, lin:;èrc, Mlles Grégia. -
Fatma, fille du Caïd, Adam. - Un muezzin, 
M. Driemans. 

Esclaves des deux sexes, Kabyles, etc. 

Lundi 17 décembre. 
Bureaux à 6 r/2 h. Rideau à 7 h. 

ZA M PA 
ou la FIANCÉE DE MARBRE 

Opéra-comique en trois actes et 4 tableaux, 
paroles de Mélesville, musiques de Hérold. 

Zampa, MM. Jourdain. - Alphonse, Mau­
guière . .:_ Daniel, Donval.-Dandolo, Max. -
Un marin, Deprez. - Lugano, Nollet. - Rita, 
Mlles Frasset. - Camille, Bellemont. 
IV!arins, Corsaires, Seigneurs, Dames d'hnn­

neut, Siciliens et Siiiciennes. 
011 terminera par 

LES NOCES DE JEANNTTE 
Opèra-cornique Pn 1 acte, paroles de Carré, 

musique de V. Massé. 
Jean, M. Audra.-Jeannette, Mlle Gr~9ia. -

Petit Pierre, · Mlle Adam. - Thomas, J.Vi, Ma· 
gnée. 

ESSENTIELLEMENT 

HYGIÉNIQUE 

DE VENTE 

rue Léopol.I 

LIÈGE. 

Imprimerie - Lithographie - P:l.peterie 
FABRIQUE DE REGISTRES 

Fabrique d'articles pour cotillons 
RELIURES 

1oui5 ·n)nas ... JDepnB 
25, Place du Thé f tre, LIEGE 

L 'B!,~!.~:: L,,,?A:~f GE THR~~-~~.~~L~~RLA 
Abonnement de lecture 1 IO frs par an : 

· 1 1i frs par mois. 
L~s nouveautis sont tionnias ~n ltctu ·e 16 jour mime d6 leur 

"1'/>arltioa, 

Théâtre du GYMNASE 
Direction L. Teilld. 

Bureaux à 6 1/4 h. Rideau à 6 3/4 heures. 

Dimanche 16 décembre 1888. 

L'ÉTRANGÈRE 
Comédie en 5 actes de Alexandre Dumas fils. 

Duc de Septmonts, 
Clarckson, 
Gérard, 
Rémonin, 
Moriceau, 
Guy des Haltes, 
de Bernecourt, 
Calmeron, 
d'Hermelines, 
René, 
Mistriss Clarkson, 
Duchesse de Septmonts, 
Comtesse cle Rumière, 
Mme d'Hermelines, 
Mme Calrneron, 

MM. Marmignon. 
Nerssant. 
Andral. 
Mandar 

· Lacroix: 
Guy. 
Bressolles. 
Perrin. 
David. 
Robert. 

Mmes Miller. 
Daurelly. 
Kerby. 
A rosa . 
Haury. 

NOS INTIMES 
Comedie en 4 actes de V. Sardou. 

Tolosan, 
Marecat, 
Caussade, 
Maurice, 
Vigneux, 
Abdallah, 
Lan,'elot, 
Larichardière, 
Laurent, 
Le jardinier, 
Cécile, 
Benjamin, 
Madame Vigneux, 
Raphaël, 
Jenny, 

MM. Nerssant. 
Harlin. 
Lacroix. 
Marmignon. 
Perrin. 
E. Vaslin. 
Da vil. 
Bressolles. 
Robert. 
Lucien. 

Mmes Daurelly-Valia. 
fournier. 
Kerby. 
Haury. 
Arasa. 

REPARATIONS SOIGNEES 
DE PIPES, PORTE·CIGARES ET CIGARETTES . 

Ambre, Cannes, etc. 
PRIX MODÊRÊS 

H. FONDER-BURNET 
48, RUE DU PONT·D'1u:, Lli~GE. 

Crai e rlc hij otiticr 110 11r nr;2· 0 nl1'l'Îo, 
lrt liriq ne 0-2f>. . 

l'(Jl 'Dlrn Tl~X.Jli; :\7 0: J·; 
pour dôhu·her ifüta11 tnnémc11 t :l sec le,; 
vêto111c11t,; de tonte:; co 1tlours et 11 ota111111c11 t 
sur Je.; gTi s les ta<"hos :;'onlèvont ar o<' llll l'· 
mOn 'e ille n:;e fa cilité. 

Cette poudre. fait e spéci al em ent pour ôt er les 
taches d'huil ~ et de g raisse, c~t prC:'"é ré:: à tou~ les 
liqu i~es e mployés dont l'od eur cat ins upportable, 
e t qm, par leur n ature nL me peuvent a ltérer les 
coul ~urs, e lle est plus cx pé<l iti\·c, plus économique 
et ne lai sse aucune odeur. 

Prix: p ~tito huitl" 0-J.;; ;!Tan Io liuîtc 0- :J O. 

FABRIQUE DE PARAPLUIES 
et Cannes en tous genres 

J. P. VAN M/88/EL dit VALET 
46, RUE DU PONT D'AVROY, 46 

Recouvrage et réparations instantanées. 

ANVER81SB5, MÉDAILLE D'OR 
DE COLLABORATEUR. 

( 
MÉDAILLE D'OR 

B:lUXELLES 1888 MÉDAILLE D'ARGENT 
DIPLOME 

tt:)?pogrnpbfe · <tbrom0Iitboorapb1e · 

·Bug. 1Sénarb· 
. ;Jmpri mcu t'=l6~itcur 

'Rue bu 3-arbin l3otnnique, 12 

'JL iège. 
~ 

CATALOGUES 1. l'UBL/CA TIONS ILLUSTRÉEI 
TABLEAUX·RÉCLAllES. - ÉT!QUgTTES D~ LUXE 

h1PRESS10NS Cmn1ERCtALi:S l:T ARTIST1Qu~s. ........... 
CLICHERIE •GALVANOPLASTIE 

PHOTOGRAVURE. 

ANORÉ . COLLIN. tMILE- DE BARÉ. 

SOMMAIRE 

André Collin et Emile de Baré 
- portraits, Ch. Tichon. 

André Collin, Luc,ïen Solvay. 

Emile de Baré, 

La mort de Borromée 
Vettenbuyk 

Le trottin, 

Maurice Si \'illc. 

Loys de Giral. 

Léon Servi ne. 

Le grand I, Jos. Sacré. 

Musique, P. 

Chronique des théâtres, 
H. Sirkan. - P. - Moriski. 

Dessins, E. de Baré. - A. Collin. 

André Collin. 
·-

Un petit homme, àcheveus: et à barbe 
blonds, tirant sur le roux, l'air très 
doux et· très sérieux, n'ayant rien de 
bien pa,rticulier qui le· distingue de ses 
semblables, la physionomie intelligente, 
le regard tranquille et attentif, - ·tel 
est André Collin, le peintre qui, en ce 
moment, à !'Emulation, montre, avec 
une modeste énergie, son jeune talent 
épanoui. 

André Collin a vingt-six ans. Il est 
né à Spa; - ce qui n'est pas un mal; 
et il est élève de · l'Académie de 
Bruxelles, - ce qui ne lui a pas fait 
grand bien. Par bonheur, étant à 
l'Académie, il s'avisa un jour de preffdre' 

,, .. :. 

l ' 

part au concours de Rome, et il échoua. 
·cet échec fut son salut. S'il 'avait réussi, 
'il serait peut-être, à cette heure, la 
pi·oie des Grecs et des Romains ·; il ex­
pédierait, en Belgique, des rapports 
sur son séjour en Italie ·et ·des "envois•1 
représentant des pijferan· qui font dan..:. 
ser des singes au son de la mandoliüe; 
Gràces soient donè rendue$ au prix· dé 
Rome, qui n'a pas voùlù dé lui! 

André Collin avait, d'ailleurs, dès 
ses tout premiers commencements, 
trop de talent déjà pour réussir de ce 
côté. Je me rappelle le premier tableau 
que je -vis- dé lui, au salon de 1881, si 
je ne me trnmpe. Il avait peint ce ta­
bleau-là en ·vue· du · concours Gode­
C::liarle~ QuandJ 011 est jeùne·, on rêve· 

.~O 15 CENT! MES 

iNT_: Un an, fr. 6-oo; étranger,fr. 8-oo. 

ANNONCES-RÉCLAMES 

'.>N TRAITE A FORFAIT. 

. , 

toujours de prendre part à des concours; 
_cela fait travailler, et c'est ce que les 
concours oùt de bon. Son tableau était 
charmant; dans des tons clairs et ten­
Q.r.es, qui faisaient songer aux Français, 
- et un p<:;u, notamment, à son homo­
nyme Colin, de Paris. Il disputa très 
vivement le prix au tryptique de Van 
Strydçmck, _Tobie, qui finit par l'em­
porter. 
· 'Dëpuis ce jour, Collin se mit au trn­

yail. Et, je ne sais sous l'influence de 
quelle heure~se fée, lui, qui paraissait, 
à en juger par cette première grande 
toile, vouloir imiter les autres, et qui 
semblait posséder malheureusement 
àssez d'habile~é pour cela, il se trans­
forma insensiblement, - ou, pour 
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C A DE A UX . NoEL, NouvEL-A:-< 

T!'E CONTINENTAL BODEGA (]Y 
22, PLA CE VE RTE, 2 2 

fournit un élégant panier de vins d 'E::pa"ne 
et de PorLuga l assortis pour "' 

20 & 2'2 fr. \1 25 fr. 
le panier de 6 boute illes ~e panier de 12 demi-bout. 
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Théâtre du Pavillon de Flore. 

Samedi 15 et L undi 17 décembr e . 

Bureaux à 7 h. Rideau à 7 1/2 h . 

LES MARIS ME FONT TOUJOURS RIRE 
l'oni é<li e 01 1 :! adc''- p:ir "JL\1. Jaime fit D elacour. 

OscarLamb2rt, MM. Clasis . - Cbamouillet, 
Couly. - Dumonteil, Vienne.-Polydore Van­
denenil , De::; ran~e. - Bapt iste, Sougn ez. -
Rose, Mmes Perrin-Tbeuler. - Fanny, Belini. 
- Céline, Coul y . 

ET 

JOSÉPHINE VENDUE PAR SES SŒURS 

Dimanch e 16 décembre 1888 . 
Bureaux à 6 b. Rideau à 61/2 b. 

JOSEPHINE 
VENDUE PAR SES SŒURS 

Opéra-bouffe en 3 actes, par MM. P. Ferrier 
et!•:. Carré, musique de N. Ro6er. 

Décors nouveaux de M. Lemaitre, costumes de 
M. Fieux-Labrosse. 

Montosol, MM. Perrin. Pu tiphar-Bey, Gar­
don. - Alfred Pharaon-Paci1a, Couly. Mou­
zou!~ Garnier. Le fac teur, Sougnez. - José­
phine, l\lmcs J. Perrouze. - Benjamine, Luce. 
- Mme Jacob, Gilles·Rairnbault . - Rebecca, 
Belini. Siméonne, Clasis. - Rachel, Couly. 
Sarah, SI use. - Lia, Thys. -Agar, Tack. -
Esther, Fabry. Gertrude, Robin. - Dinah, 
Leboutte . - Deborah, Charlot. 

Voisins, Voisines, Femmes du Sérail, etc. 

On commencera par 

LA BOISI:ËRE 
Drame en 5 actes, par MM. T . Barrière et 

Jaime fils. 

René Noire!, MM. Boyer -Classis. - Jules 
Montflanquin, Degrange . - Saint-Laurent, 
Raimbault. - Sylvain Grincheux, Garnier . -
Henri de Fontenay, Tack, - Jolivet, Sougnez. 

- Marguerite Provins, Mmes Fiot. - Jeanne 
Provins, Perrin-Tbeuler. - Louise de Maren­
nes. Clavandier. - Bellotte Taupier, Gill es­
Raimbault. - La Gouteuse, J. Sluse. - Le 
garde forestier, M. Defresne . 

Boisiers, Boisières, Invités, etc. 

vve ÉLISE MAGIS RÉOUVERTURE DES MAGASINS 
DE 

R UE DU PONT-D'ILE, 47bis , LIÈGE. 
~orcelaines fi_n es et ordi na ires de toutes provenances . -

i:a1 ences anglaises, de Dûft, Nancy, Rouen, Suisse, it.a.., 
h cnnes et du pays. - Cristaux. - Verreries . - Gr:md 
choix d'o? jets de fant~is ie en C~ine, Ja pon, Saxe, Sèvr es, 
Nancy, Li lle et Ma rsed lc. - Ob3ets en cuivre et en bronze 
doré. - P la tea ux viennois e n laque, en cuir bouilli e n 
bronze dor é et argenté.-Event ails de tous prix .-Alb~ms 
de photographie . - Cadres el Pa ravents pou r portraits.­
Abat-jour. - Mignonnettes et L :imbrequins. 

TAPISSERIE & AMEUBLEMENT 

Savon , P arfumerie, Eau de C.:olog nc 2'• marque. - Objets 
de ménage . - Dépôt des thés de la maison Rocloefs d'Am­
sterdam . - Objets à peindre en /•orcc/aine, en bois blanc et 
w terra Cola de Copenhague, 

4, :R-u e de l'Universite _.---;:; 
EDITE UR DE ----::---;;;\ \... \... ~ 
MUSIQ~~ û R ~----­
-------- t:_ Q f> . :.:.------· rl A _,:-acat ion 

\} 
"e \_. ~ - ------- . . de partitions 

• __..------- R1ch1fdc, Roy d'Ys, Silgjned, 
---- T1'ista11, etc. 

Envoi fr an co d u Catalogue s ur demande. 

Conservatoire royal de musique 
Samedi 15 décembre i 888 à 7 1 / 2 heures 

Distribution des prix . . 
C0ncert. 
r. Fes.t Klren ge, poème symphonique. 

(F. Liszt). 
Il. - Mlle Eva Braconier (médail en vormeil 

avec distinction) : 
Adagio et 1er allegro du Concerto pour piano 

el orchestre. op i6 (Grieg. ) 
1.lI: - La Conjuration des fleùrs, pet it drame 

sat1nque en 2 tableau x, pour chœur de voix 
de femmes, soli et orchPstre. 

CL. A. Bourgau lt-Du.coudray.) 
Premier tableau: . 

Soliste: Mlle Thérèse Bastin (.rcr prix') . 
Cbœur : la classe d'ensemble (demoiselles .) 

ro inimetes d i11 terr1tption . 

IV. -·M. Ju les Ha~·zé (mérla ille en verrnel i) : 
Allegro du 1er Concerto en mi. 

(H. Vieutemps). 
V. - M. D. Demest (1er prix.) : 
Récit et a ir de Freyschi.itz (Weber) : " Qu'ai­

je donc fait de mon courage." 
VI. - Ouverture des Maîtres chanteurs de 

Nuremberg. (R . \i\T agner ). 
Le concert sera dirigé par M. J .-Th Radoux . 

S ALLE DE L'EMULATION 
Dimanche 16 décembre à midi très précis, 

GRANDE SOIRÉE MUSICALE 
Organisée a1t profit d1t Denier des Ecoles 

L ibérales. 
Mlle Coulon, ballade en la bémol ' (Chopin). 
M. Lissoty, Pauvres fou s, (Tagliafico\. 

" J-.: anne est grise. (Ben T ayoux.·1. 
Mme Andral, la Présentation, (Thénard) . 
M. Gevaert, romance sans parole [(Dupont ' . 
Mlle Luce, Encore un baiser , chansonnette. 
M. Jourdain, Quand l'oiseau ohante. 

aubade (Tragliafico). 
" Can ta hile de Car men. (Bizet). 

MM. Andral, Gevaert et Dechaîneux, 
Au bord de la Mer. (Desroches). 

Pnésie de Dorchein. 
Mme Andral, le Grand Père. 
M:.VI. Jourdain et Lissoty, le Crucifix (Faure). 
M. A.ndral, l:t Robe. (Manuel) . 
Mlle Luce, le Péle rin age, chansonnette. 
Mlle Coulon, Pa,storale et Capricio (Scarlatti) . 

" Valse de concer t . (Wieniawski). 
Pianiste-accompagnateur , M. Dechaineux. 

LA M ELifÀ 
0 E LA M 0 N NA 1 E . 

DE 

DD . CHAPELLE, 
Place des Carmes, 9 1 LIÈGE. 
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Nouv elle et tnerlleilleuse découverte 
q11 i forn it croire (lt1c Io fameux: problème de 
J"ox.t rad ion du diamatl t. du charbon est enfin 
résulu. · · 

DIAMANTS MAGNIN 
~m i ta li~:m tellement p11rfai te du brillant qu'il est 
1mposs1ble au p lus fin con naisseur de discerner le 
n •'.i du faux. - L'éclat, la durée et la taille sont 
trrcproch ab les. 
Montés en or ou or sur argent co1ifrôU 

depuis 5 frs. 
S"arlresser ù. :i\f. CLÉDiN.A rue du St­

E spri t, 73, it Lièga, 8eul agent ' dépositaire 
,\e 1[}, thbriquo Maghin, lJijout ieràCorcelle:l· 
N oufohâtol (Suisse). 

• 1 
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J_,iège, lmp. At1g. Hé11ll.1tl. 
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